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    SURVEILLANCE DE FIN D’ANNÉE


    Voici une jolie scène digne de figurer dans une boule à neige.


    Nous sommes en décembre de l’année de 1re d’Hanna, d’Emily, d’Aria et de Spencer. La neige recouvre de son manteau blanc les pelouses parfaitement entretenues de Rosewood et saupoudre le toit des 4 × 4 de luxe. Des guirlandes électriques brillent derrière toutes les fenêtres, et des gamins aux joues rouges, pareils à des chérubins, planchent sur leur liste au père Noël. Toute la ville est en paix, et surtout nos jolies petites menteuses.


    Maintenant que l’assassin d’Alison DiLaurentis croupit en prison et que «A» s’est tuée, les filles peuvent enfin se détendre. Elles ne se doutent absolument pas que je vais reprendre les opérations là où «A» les a abandonnées. Moi aussi, j’ai une liste de gens à récompenser ou à punir. Et devinez qui est en tête de la mauvaise colonne ? Bien vu: Hanna, Emily, Aria et Spencer.


    Le moins qu’on puisse dire, c’est que nos petites menteuses n’ont pas été sages récemment ! Hanna a été surprise en train de piquer dans un magasin et elle a embouti la voiture de son ex. Emily a défié ses parents si souvent qu’ils ont fini par l’envoyer dans l’Iowa. Les activités extrascolaires auxquelles Aria se livrait avec son prof d’anglais ont provoqué le renvoi de celui-ci. Quant à Spencer, c’est peut-être la pire de toutes. Piquer le fiancé de sa sœur Melissa ne lui suffisait pas: il a fallu qu’elle lui vole également un vieux devoir d’économie et qu’elle la pousse dans l’escalier quand son aînée a découvert ce qu’elle avait fait. Tss tss.


    Ces petites menteuses méritent de trouver du charbon dans leurs chaussettes de Noël… ou pire. Par chance, je suis là pour m’assurer qu’elles reçoivent leur dû.


    Ce n’est qu’une question de temps avant qu’elles se salissent de nouveau les mains – surtout maintenant qu’elles pensent que «A» a disparu. Quelle sera leur prochaine bêtise ? Pour le savoir, il me suffira de jouer la discrétion et de les observer – de les observer jusqu’à ce que je sache exactement à quel genre de garces j’ai affaire. Je découvrirai tout ce qu’elles cachent.


    Alors, je saurai comment les faire tomber de leur piédestal.


    Commençons par… Hanna. Sa vie a été plutôt mouvementée ces derniers mois. Sa mère l’a abandonnée pour partir à Singapour. Son père, qu’elle ne voyait plus beaucoup depuis le divorce, est venu s’installer chez elle avec sa nouvelle fiancée et sa belle-fille exaspérante de perfection, Kate. Au moins Hanna a-t-elle un petit ami loyal et dévoué: Lucas. Enfin, loyal et dévoué… Il faut voir.


    Que la surveillance commence !


    


    «A»
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    À LA MAISON POUR LES VACANCES


    C’était un mercredi venteux de début décembre à Rosewood, une petite ville bucolique située à trente kilomètres de Philadelphie, en Pennsylvanie.


    Pendant que beaucoup de résidents coupaient leur futur arbre de Noël à la pépinière du coin ou accrochaient des couronnes de pommes de pin sur la porte de leur maison, un camion de déménagement s’arrêta devant une demeure de type géorgien dont la boîte aux lettres portait le nom de MARIN. Trois hommes descendirent du véhicule et ouvrirent le hayon, révélant des dizaines de cartons.


    Debout dans le jardin, Tom Marin, sa fiancée Isabel Randall et la fille de celle-ci, Kate, regardèrent les déménageurs transporter leurs affaires à l’intérieur. Hanna Marin, qui vivait là depuis l’âge de cinq ans, observait les allées et venues depuis le vestibule en se rongeant les ongles.


    —Faites attention ! glapit Isabel à l’adresse du grand gaillard qui venait d’empoigner sans ménagement un carton. Il y a toute ma collection de poupées anciennes là-dedans !


    —Ce carton-là va à l’étage, lança Kate nerveusement à un autre déménageur. C’est celui où j’ai rangé mes sacs à main.


    Hanna jeta un coup d’œil à sa presque demi-sœur. Kate était mince, avec de longs cheveux châtains brillants et de grands yeux bleus. Elle arborait un sac Chloé qu’Hanna n’avait vu que dans les pages de Vogue pour le moment. Quand elle lui avait demandé où elle l’avait acheté, Kate avait pépié que c’était un cadeau de Noël en avance et adressé un sourire plein de gratitude au père d’Hanna. Grrrr…


    —Hanna ? (M.Marin lui fourra entre les mains un petit carton marqué «FRAGILE».) Tu veux bien monter ça dans la chambre de ta m… dans notre chambre ?


    —Pas de problème, marmonna Hanna, sautant sur cette opportunité de s’éloigner d’Isabel et de Kate – l’une d’elles portait un parfum qui lui donnait envie d’éternuer.


    Elle monta l’escalier, son pinscher nain sur les talons. Quelques semaines plus tôt, juste avant Thanksgiving, sa mère, Ashley, lui avait annoncé avoir accepté une mutation à Singapour – et qu’Hanna ne pouvait pas l’accompagner. La nouvelle lui avait fait l’effet d’une bombe.


    Hanna aurait bien voulu recommencer à zéro quelque part ailleurs. Elle venait de passer une année horrible. Le mystérieux «A» l’avait harcelée pendant des mois. Et en septembre, son ancienne meilleure amie, Alison DiLaurentis, qui avait disparu depuis trois ans, avait été retrouvée sous une dalle de béton derrière la maison où sa famille habitait à l’époque.


    Le coupable s’était révélé être Ian Thomas, avec qui Ali sortait en secret et qui faisait craquer ses autres amies Spencer Hastings, Aria Montgomery et Emily Fields du temps où il était en terminale et elles en 5e. Le jeune homme avait tué Ali la nuit de la soirée-pyjama qu’elles avaient organisée pour fêter le début des grandes vacances. La police venait tout juste de l’arrêter. Les filles étaient encore sous le choc.


    Mais au lieu de quitter Rosewood où elle n’avait que de mauvais souvenirs, Hanna se retrouvait coincée ici avec son père et sa nouvelle famille – sa deuxième femme Isabel, une ancienne infirmière urgentiste qui n’était ni aussi jolie ni aussi intéressante qu’Ashley Marin, et sa parfaite belle-fille Kate, qui avait pris la place d’Hanna dans son cœur, en plus de la détester.


    Hanna poussa la porte de la grande chambre laissée vide par le départ de sa mère. Une légère odeur d’antimites flottait dans l’air. Il restait quatre traces de pieds sur la moquette, à l’endroit où se dressait autrefois le lit danois moderne d’Ashley Marin.


    Quand Hanna fit tomber par terre le carton «FRAGILE», un des rabats s’ouvrit, et la jeune fille aperçut une petite boîte bleue avec une étiquette-cadeau vierge. Se retournant pour s’assurer que personne ne pouvait la voir, elle souleva le couvercle. La boîte contenait un médaillon rond en or blanc, pavé de diamants en son centre.


    Hanna prit une inspiration sifflante. C’était le médaillon Cartier qui avait appartenu à sa grand-mère – une femme que tout le monde, y compris les gens extérieurs à la famille, appelait Bubbe Marin. Bubbe l’avait porté religieusement de son vivant ; elle disait à qui voulait l’entendre qu’elle ne l’enlevait même pas pour prendre son bain.


    Bubbe était morte peu de temps avant le divorce des parents d’Hanna, alors que celle-ci allait entrer en 5e. À l’époque, l’adolescente ne parlait déjà plus à son père. Elle ignorait ce qu’était devenu le médaillon et à qui sa grand-mère l’avait légué.


    Mais à présent, elle savait.


    Elle toucha l’étiquette-cadeau vierge et sentit la colère lui serrer la gorge. Son père allait sans doute l’offrir à Isabel ou à Kate pour Noël.


    —Hanna ? appela une voix depuis le rez-de-chaussée.


    Elle referma précipitamment la boîte et sortit dans le couloir. Son père se tenait au pied de l’escalier.


    —La pizza est arrivée !


    Une appétissante odeur de mozzarella chatouilla les narines d’Hanna. Juste une demi-part, décida la jeune fille. C’est vrai qu’elle avait eu un peu de mal à boutonner son jean Citizens le matin, mais c’était sans doute parce qu’elle l’avait laissé trop longtemps dans le sèche-linge.


    Elle descendit l’escalier alors qu’Isabel portait le carton à pizza dans la cuisine. Tout le monde s’assit autour de la table – sa table–, et M.Marin distribua des assiettes et des couverts.


    C’était bizarre de voir qu’il savait exactement dans quel placard et quel tiroir se trouvaient les choses. Et Isabel n’était pas censée être assise sur la chaise d’Ashley Marin ni utiliser ses serviettes en tissu de chez Crate & Barrel. Kate n’était pas non plus censée boire au gobelet en étain que la mère d’Hanna lui avait acheté lors d’un voyage à Montréal.


    Hanna éternua. De nouveau ce fichu parfum. Personne ne lui dit «À tes souhaits».


    —Alors, quand dois-tu passer l’examen d’entrée pour l’Externat de Rosewood, Kate ? demanda M.Marin en prenant une part de pizza dans le carton ouvert.


    Malheureusement, Kate allait fréquenter le même lycée qu’Hanna.


    Elle mordit délicatement la croûte de son morceau de pizza.


    —Après-demain. J’ai déjà révisé ma géométrie et mon vocabulaire.


    Isabel eut un geste insouciant.


    —Ce n’est pas le SAT1. Je suis sûre que tu réussiras sans problème.


    —Ils seront ravis de t’avoir, acquiesça M.Marin. (Il se tourna vers Hanna.) Tu sais que Kate a gagné le Prix étudiant de la Renaissance, l’an dernier ? Elle a dépassé les autres concurrents dans toutes les matières.


    Tu ne me l’as dit que huit millions de fois environ, voulut répliquer Hanna. Au lieu de quoi, elle se concentra sur sa pizza pour ne pas être obligée de répondre.


    —Et elle avait des notes maximales à Barnbury, poursuivit Isabel, faisant allusion à l’ancien lycée de Kate à Annapolis. Barnbury est plus coté que l’Externat de Rosewood. Là-bas, au moins, les élèves ne harcèlent pas leurs camarades et ne les renversent pas en voiture.


    Elle jeta un coup d’œil entendu à Hanna.


    Machinalement, celle-ci attrapa un deuxième morceau de pizza et le fourra dans sa bouche. Ce n’était quand même pas sa faute si elle avait été harcelée par «A» pendant tout l’automne et si cette histoire avait terni la réputation, jusqu’alors immaculée, de l’Externat de Rosewood !


    Kate se pencha en avant et dévisagea Hanna avec des yeux écarquillés. La jeune fille devina la question qui allait suivre.


    —Ça a dû être affreux de découvrir que ta meilleure amie était… tu sais, dit-elle avec une sollicitude feinte. Comment tu te sens ?


    Un léger sourire flottait sur ses lèvres. De toute évidence, ce qu’elle voulait vraiment savoir, c’était comment Hanna réagissait au fait que sa meilleure amie avait tenté de la tuer.


    Hanna lança un regard désespéré à son père. Elle aurait bien voulu qu’il mette un terme à cet interrogatoire, mais lui aussi la fixait d’un air soucieux.


    —Je vais très bien, merci, grommela-t-elle sur un ton bourru.


    Ce qui était faux. Elle avait des sentiments plus que mélangés à l’égard de Mona Vanderwaal, sa meilleure amie depuis la 4e, qui s’était révélée être «A» – la personne qui l’avait fait chanter avec ses secrets, qui l’avait embarrassée en public plus de fois qu’elle ne pouvait les compter et qui, oui, avait essayé de la renverser avec sa voiture.


    Certains jours, en se réveillant, Hanna empoignait encore son téléphone pour envoyer un texto à Mona au sujet des chaussures qu’elle comptait porter au lycée. Puis elle se souvenait. Elle avait pleuré aux obsèques de Mona, ce qui lui avait valu les regards stupéfaits de ses camarades.


    Elle savait qu’elle aurait dû la haïr de toute son âme, et une partie d’elle la haïssait effectivement. Mais l’autre partie ne pouvait pas oublier toutes les heures passées à dire du mal des autres filles de leur classe, à comploter pour améliorer leur cote de popularité ou à organiser des soirées fabuleuses. Avant toute cette histoire avec «A», Mona avait été pour Hanna une meilleure amie qu’Ali autrefois. Elles avaient une relation d’égale à égale – même si Hanna savait désormais que c’était un mensonge depuis le début.


    Elle baissa les yeux vers son assiette vide. Deux croûtes de pizza rongées gisaient dans une flaque d’huile. Hanna ne se souvenait pas d’avoir englouti le reste. Son estomac émit un gargouillis peu élégant.


    M.Marin s’essuya la bouche.


    —Bon, eh bien, nous avons des tas de cartons à déballer. (Il toucha le bras de Kate.) Les filles, vous devriez faire une pause. Vous pourriez aller vous promener au nouveau centre commercial qui vient juste d’ouvrir. Comment s’appelle-t-il, déjà ?


    —Devon Crest, répondit Hanna.


    —Oooh, j’ai entendu dire qu’il était super, roucoula Isabel.


    —En fait, j’y suis déjà allée, révéla Kate.


    Sa mère parut surprise.


    —Quand ?


    —Euh… hier. (Kate tripota la breloque de son bracelet en argent David Yurman, qu’Isabel lui avait offert l’année précédente pour la féliciter d’avoir remporté un concours d’essais.) Vous étiez occupés.


    —Tu pourrais y retourner avec Hanna. Ça vous permettrait de faire mieux connaissance. (Le regard de M.Marin fit la navette entre les deux filles.) Allez faire du shopping. Achetez-vous quelque chose de joli, et laissez-nous nous occuper des cartons. Qu’en dites-vous ?


    Kate but une longue gorgée d’eau minérale à la bouteille.


    —Ce serait vraiment super. Merci, Tom.


    Hanna jeta un coup d’œil en biais à l’autre fille. Curieusement, elle avait l’air sincère. Se pouvait-il qu’elle ait changé depuis la dernière fois qu’Hanna l’avait vue – dans ce restaurant de Philadelphie où Kate l’avait accusée d’avoir volé du Percocet dans une clinique ?


    Hanna avait renoué avec ses anciennes amies Emily, Aria et Spencer, mais aucune d’elles n’était très branchée mode, et Hanna avait besoin de quelqu’un pour remplacer Mona. Surtout depuis que ses anciennes amies et elle suivaient une thérapie de groupe consécutive à la découverte du corps d’Ali. Elle avait besoin de se changer les idées, d’oublier cette sordide histoire avec «A».


    —Je crois que j’ai un peu de temps libre aujourd’hui, concéda-t-elle.


    —Génial. Alors, filez. (M.Marin se leva de table pour débarrasser les assiettes.) Izz ? Tu veux qu’on commence par quelle pièce ?


    —Par la cuisine, répondit vivement Isabel. Il est hors de question que je boive encore là-dedans.


    Le nez froncé, elle désigna un des mugs préférés d’Hanna, un gobelet en faïence que ses parents avaient acheté pendant un voyage en Toscane.


    Tom et elle sortirent de la pièce en se demandant dans quel carton leurs verres à vin pouvaient bien être rangés.


    Hanna se leva.


    —On y va quand tu veux, dit-elle à Kate. Leur Nordstrom est bien ? Et c’est vrai qu’il y a un Uniqlo ? Leurs pulls en cachemire sont super, et ils coûtent trois fois rien.


    Kate ricana.


    —Par pitié, Hanna, dit-elle avec une expression venimeuse. J’ai dit à ton père que je t’accompagnerais là-bas pour qu’il me fiche la paix. Tu n’imaginais pas que j’irais où que ce soit avec toi ?


    Et elle sortit à son tour, sa queue-de-cheval châtain se balançant derrière elle.


    Hanna en resta bouche bée. Kate lui avait tendu un piège, et elle avait été assez bête pour se jeter tête baissée dans ses mâchoires d’acier.


    Kate s’arrêta dans le couloir, appuya sur un des boutons de son téléphone et le colla contre son oreille.


    —Salut, chuchota-t-elle. C’est moi.


    Puis elle partit d’un rire de gorge. Elle n’était là que depuis deux jours et elle avait déjà un petit ami. Évidemment.


    Hanna tordit sa serviette avec tant de force qu’elle fut surprise que le tissu ne se déchire pas. Ça m’est complètement égal. De toute façon, faire du shopping avec Kate ne l’aurait pas amusée du tout.


    Soudain, elle entendit un léger ricanement tout près d’elle. D’instinct, elle jeta un coup d’œil par la fenêtre et crut voir un éclair blond se faufiler entre les arbres. Mais non, c’était impossible. «A» – Mona – avait disparu.

    


    
      1. Le SAT est un test national d’admission dans les universités aux États-Unis. (Toutes les notes sont du traducteur.)
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    YOUKIKI


    Quelques jours plus tard, Hanna était assise sur le confortable canapé en microfibres chez son petit ami Lucas Beattie, face au sapin de Noël croulant sous les guirlandes qui scintillaient légèrement. La télé diffusait une pub pour un nouvel appareil à abdominaux – «Faites-vous des tablettes de chocolat pour le nouvel an !», clamait le vendeur d’une voix trop forte. Une boîte-cadeau contenant un assortiment de pop-corn au beurre, au fromage ou au caramel reposait sur le sol devant eux.


    —Hier soir au dîner, c’était encore pire que d’habitude, geignit Hanna en enfournant une nouvelle poignée de pop-corn au fromage dans sa bouche. Mon père et Isabel n’ont parlé que du discours absolument fantastique que Kate avait fait pour la rentrée scolaire de 2de, l’an dernier. Kate ne disait rien mais n’arrêtait pas de sourire dans le genre «Je sais que je suis géniale».


    —Je suis désolé, Han. (Lucas but une gorgée de Mountain Dew à la bouteille.) Tu crois que vous ne pouvez vraiment pas devenir amies ?


    —Aucune chance.


    Hanna décida de ne pas raconter à Lucas que sa presque demi-sœur avait refusé d’aller au centre commercial avec elle. Elle s’en voulait encore de s’être fait berner par la lèche que Kate faisait auprès de son père.


    —Je ne veux rien avoir à faire avec elle, reprit-elle. Et je crois que je suis allergique à son parfum – j’ai éternué à peu près cinq cents fois depuis son arrivée. Je te parie que je vais avoir des plaques rouges.


    Elle se laissa tomber théâtralement contre les coussins et, d’un regard morne, fixa le calendrier de l’Avent Disney accroché à l’autre bout de la pièce.


    Hanna avait grandi sans décorations de Noël. Sa famille était juive, et après le départ de son père, sa mère avait cessé de fêter Hanoukka. Mais MmeBeattie avait une passion pour les calendriers de l’Avent: il y en avait trois sur la porte du frigo, un autre en tissu avec une petite peluche dans chacune de ses vingt-quatre poches accroché à la rambarde de l’escalier, et un plus petit couvert de paillettes dans les toilettes.


    Lucas passa un bras autour des épaules d’Hanna et lui caressa les cheveux. La jeune fille ferma les yeux en poussant un soupir. Elle se sentait un tout petit peu mieux.


    Du temps où Hanna et Mona étaient les meilleures amies du monde et où elles régnaient ensemble sur l’Externat de Rosewood, Lucas n’était pas franchement en tête de la liste des garçons avec lesquels Hanna aurait aimé sortir. Il ne traînait pas avec les bonnes personnes ; il ne pratiquait aucun sport cool du genre football ou lacrosse ; il préférait les clubs parascolaires et les expéditions de scouts aux folles soirées du week-end. En 6e, Ali avait même lancé une rumeur prétendant qu’il était hermaphrodite, ce qui l’avait catalogué comme infréquentable à tout jamais. Plus récemment, Mona s’était moquée de sa relation avec Hanna, disant que ça risquait de faire chuter la cote de popularité des deux filles.


    Mais Mona et Ali n’étaient plus là, et Lucas se révélait le meilleur petit ami qui soit. Combien d’autres garçons auraient écouté Hanna se plaindre pendant des heures du traitement que Mona lui avait infligé, ou de sa nouvelle situation familiale ? Combien de garçons lui auraient ouvert la porte ce soir et, la découvrant vêtue de son jean le plus large et d’un maxi-sweat-shirt des Philadelphia Eagles, auraient déclaré qu’elle était canon ?


    —Je ne pourrais pas rester planquée ici jusqu’à nouvel ordre ? implora-t-elle. Je ne supporterai pas de retourner chez moi.


    —Ce serait génial, répondit Lucas, mais…


    —Oui, ce serait génial, coupa Hanna en se redressant. On pourrait faire plein de trucs après les cours, aller au Rive Gauche tous les soirs, se mettre sur notre trente et un et s’incruster à la soirée de Noël du country club…


    Lucas se mordit la lèvre.


    —Hanna, je…


    —Mon père me laisserait peut-être dormir ici, poursuivit Hanna, de plus en plus excitée. Je n’aurais qu’à dire que je fais une grave allergie au parfum de Kate. Tu crois que tes parents accepteraient ? Je pourrais m’installer dans la chambre d’amis… et tu me rendrais visite au milieu de la nuit, ajouta-t-elle avec un clin d’œil appuyé.


    —Hanna. (Les cheveux blond pâle de Lucas lui tombèrent devant les yeux alors qu’il se redressait lui aussi.) Du calme. En fait, je m’en vais demain.


    Hanna sursauta.


    —Tu t’en vas ? Comment ça ?


    —Mon père vient juste de nous l’annoncer, expliqua Lucas. C’est un cadeau de Noël en avance – il nous emmène deux semaines dans la péninsule du Yucatán. On part avec la famille de son meilleur ami de la fac.


    Un goût aigre emplit la bouche d’Hanna.


    —Deux semaines ? Tu veux dire, quinze jours ?


    —Ouais. (Lucas eut un petit sourire.) Ça va être super.


    —Mais les cours ne sont pas terminés, protesta Hanna en saisissant une nouvelle poignée de pop-corn.


    On n’était que le 7 décembre. Les vacances de Noël devaient commencer bien plus tard dans le mois.


    —Pourquoi ton père n’attend pas la fin des cours ?


    Lucas haussa les épaules.


    —L’avion et l’hôtel étaient beaucoup moins chers maintenant. Et mon frère va revenir de la fac pour quelques jours. Mon père a tout arrangé avec le lycée. Je rattraperai les examens de fin d’année entre Noël et le nouvel an. Et comme ça, je serai là pendant la plus grande partie des vacances. (Il prit les mains d’Hanna et les serra doucement.) On pourra passer tout notre temps ensemble.


    Hanna se dégagea, la gorge nouée.


    —Mais c’est maintenant que j’ai besoin de toi.


    Lucas leva les bras en un geste d’impuissance.


    —Je suis désolé, mais ça fait des années que je rêve d’aller dans le Yucatán. Il y a des plages magnifiques et de superrandonnées à faire. Et puis mes parents ne peuvent pas changer les dates au dernier moment.


    Avant qu’Hanna puisse répondre, la sonnette égrena quelques mesures de «Vive le vent».


    Lucas se leva d’un bond, se dirigea vers la fenêtre et écarta les rideaux. Une Mercedes bleu acier venait de se garer dans l’allée des Beattie.


    —Ce sont les Rumson, avec qui nous devons voyager. Ils sont passés nous donner l’itinéraire. Tu vas les adorer. Et je te parie que tu as des tas de points communs avec Brooke.


    —Brooke ? répéta Hanna sur un ton méfiant sans bouger du canapé.


    M.Beattie sortit en trombe de la cuisine et alla ouvrir la porte, laissant entrer une bouffée d’air froid.


    —Wade, Patricia ! Ça fait trop longtemps !


    MmeBeattie descendit l’escalier avec un large sourire.


    —Nous sommes tellement excités ! couina-t-elle à la vue de leurs amis qui venaient de pénétrer dans le salon. Et Lucas aussi !


    Elle poussa son fils vers les visiteurs. Le mari, Wade, portait une veste Burberry et avait des dents d’une blancheur étincelante. Il serra vigoureusement la main de Lucas. La femme, Patricia, avait des bras pas plus épais que des cure-dents sous sa gabardine en cachemire. Elle embrassa le jeune homme sur la joue.


    —Oh, mon Dieu ! lâcha une voix depuis le porche.


    Les adultes s’écartèrent pour laisser passer une ado outrancièrement maigre et bronzée, qui mâchait un chewing-gum, la bouche ouverte. Elle avait de longs cheveux noirs, des nichons pneumatiques et du gloss rouge effet «mouillé». Fonçant droit sur Lucas, elle lui agrippa les épaules de ses mains aux ongles manucurés.


    —Lucky ! s’écria-t-elle d’une voix nasillarde. Tu es devenu super beau gosse !


    Lucky ?


    —Ouah. Brooke. (Lucas eut un sourire hésitant.) Tu… tu as beaucoup changé aussi.


    Les Rumson donnèrent des coups de coude aux Beattie.


    —Vous avez bien grandi tous les deux depuis la dernière fois qu’on s’est vus, pas vrai ? lança MmeRumson.


    —Vous vous souvenez des bêtises qu’ils faisaient ensemble ? gloussa MmeBeattie. De tous ces clubs secrets qu’ils s’inventaient ?


    —Ils étaient inséparables. J’ai toujours dit qu’ils finiraient par se marier, murmura MmeRumson avant que tous les parents passent dans la cuisine.


    Par se marier ? Hanna releva brusquement la tête.


    D’un index, Brooke poussa l’épaule de Lucas.


    —Quand tu dis que j’ai changé, j’espère que c’est en bien ! (Elle laissa courir le bout de son doigt le long du T-shirt de Lucas jusqu’à la ceinture de son jean.) Je vois qu’on fait de la muscu, roucoula-t-elle. Et qu’on s’habille drôlement sexy maintenant.


    Hanna se racla la gorge.


    —Hum.


    Elle se leva et traversa le salon. Ce petit flirt avait assez duré. C’était elle qui avait poussé Lucas à investir dans ce jean True Religion et ce polo moulant Armani Exchange.


    —Oh. (Lucas lui jeta un coup d’œil.) Brooke, je te présente ma petite amie, Hanna.


    —Salut.


    Brooke détailla les cheveux sales d’Hanna, son sweat-shirt extra-large et son jean Sevens avachi. Une expression soulagée et légèrement méprisante passa sur son visage. De toute évidence, elle ne considérait pas Hanna comme une concurrente sérieuse. Elle se rapprocha de Lucas.


    —C’est super excitant ce voyage, hein ? J’ai entendu dire qu’il y avait des soirées démentes au bord de l’océan. Et j’ai hâte d’améliorer mon bronzage.


    Hanna pinça les lèvres pour se retenir de ricaner. Cette fille était déjà aussi orange qu’une cannette de Fanta.


    —Ça va être génial, acquiesça Lucas. J’en parlais justement à Hanna. Les randonnées, les paysages, la bouffe…


    —Sans oublier la plage naturiste, ajouta Brooke en passant la langue sur ses lèvres.


    —Pardon ? glapit Hanna.


    Brooke passa un bras autour des épaules de Lucas.


    —Tu vas adorer ça, Lucky. Là-bas, tout le monde se baigne à poil. Et on se fera des shots de Jell-O tous les soirs, toi et moi.


    Le pop-corn au fromage remonta dans la gorge d’Hanna. Elle ne pouvait pas laisser faire une chose pareille.


    —Euh, il faut que je te parle.


    Saisissant Lucas par le bras, elle l’entraîna dans la salle vidéo dont le sol était jonché de boîte de jeux et de vieux magazines. Trois autres calendriers de l’Avent, dont un qui semblait entièrement fait de peinture gonflante, ornaient les murs.


    —Tout va bien ? demanda Lucas avec un sourire innocent.


    Si tout allait bien ? Hanna prit quelques grandes inspirations pour se calmer.


    —À ton avis, Lucky ?


    Le jeune homme passa une main dans ses cheveux.


    —Brooke m’appelait comme ça quand elle était petite, parce qu’elle n’arrivait pas à prononcer «Lucas» correctement.


    —C’est affreux. Ça sonne comme un nom de chien – Youki.


    Et ils allaient, songea Hanna, dans la péninsule du Youkitan, avec la princesse Youkiki en personne.


    Lucas haussa les épaules.


    —C’est juste un surnom idiot.


    Hanna ferma les yeux.


    —Sérieusement, tu comptes partir en vacances avec elle ?


    —Tu es jalouse ? (Lucas se fendit d’un large sourire, comme si c’était la chose la plus drôle qu’il ait jamais entendue.) Hanna, tu n’as pas à t’inquiéter. Brooke est comme une cousine pour moi.


    Certains mecs sortent avec leur cousine, surtout après l’avoir vue bronzer à poil, songea amèrement Hanna.


    Elle jeta un coup d’œil à Brooke dans la pièce voisine. La jeune fille se regardait dans le miroir accroché près de la porte. Faisant la moue, elle remit du gloss.


    Si Mona était là, Hanna et elle se seraient donné des coups de coude en se moquant des faux ongles vulgaires de Brooke. Si Ali était là, elle aurait purement et simplement ignoré Brooke, qui se serait sentie la fille la plus nulle et la plus moche de l’univers.


    Hanna grimaça comme si elle avait avalé quelque chose d’acide. Sortir avec un garçon populaire s’accompagnait toujours d’un certain sentiment d’insécurité. Mais avec Lucas, elle pensait ne jamais avoir à se soucier qu’une autre fille lui pique son copain. Et parce qu’il n’avait pas l’habitude que des traînées se jettent à son cou en enlevant le haut et en lui proposant des shots de Jell-O, Lucas n’était absolument pas immunisé contre leurs tentatives de séduction.


    Beaucoup de gens avaient laissé tomber Hanna ces dernières années: son père, son ex-petit ami Sean Ackard, Ali, Mona, sa mère… Elle voulait juste quelqu’un sur qui elle puisse compter, quelqu’un qui serait toujours là pour elle. Mais même Lucas risquait de lui échapper… et elle ne pouvait rien faire pour l’en empêcher.

  


  
    3


    LES VIEILLES HABITUDES ONT LA PEAU DURE


    Contournant Brooke, Hanna sortit en trombe, monta dans sa Prius et appuya sur l’accélérateur pour s’éloigner aussi vite que possible. La dernière chose qu’elle voulait, c’était entendre Brooke pérorer encore sur ses objectifs de bronzage et faire un tas de sous-entendus à peine voilés sur la manière dont elle comptait s’y prendre pour coucher avec Lucas.


    Son portable sonna à l’instant où elle tournait au coin de la rue des Beattie. Le nom de Lucas s’affichait sur l’écran. Hanna envisagea de ne pas décrocher, mais soupira et prit quand même l’appel.


    —Tu n’as aucune raison de t’inquiéter, lâcha très vite Lucas sans même répondre à son «Allô ?». Je te le jure.


    Hanna garda le silence, agrippant le volant assez fort pour se faire des ampoules aux mains.


    —Mon père vient de me dire que l’hôtel où on logera a le Wi-Fi. Je te skyperai tous les jours, je t’enverrai des tonnes de photos, et je te répéterai que je t’adore toutes les deux ou trois heures sur Facebook.


    —Toutes les heures, ce serait mieux, répliqua Hanna. (Si Lucas était constamment en contact avec elle, il ne pourrait pas faire trop de bêtises, pas vrai ?) Et promets-moi de me ramener un cadeau – quelque chose de bien. Et de ne regarder les seins d’aucune fille sur cette foutue plage naturiste.


    Quand ils raccrochèrent quelques minutes plus tard, Hanna se sentait un peu mieux.


    Elle continua à rouler dans les rues de Rosewood sans autre bruit que le souffle du chauffage pour lui tenir compagnie. Alors qu’elle traversait le quartier commerçant toujours animé, elle vit deux phares rattraper sa Prius. L’autre véhicule continua à la suivre tandis qu’elle longeait l’Externat, la vitrine brillamment éclairée du célèbre restaurant italien Otto et l’épicerie bio Fresh Fields. Chaque fois qu’elle tournait, il tournait derrière elle.


    Hanna jeta un coup d’œil au conducteur dans son rétroviseur. Elle ne distingua rien d’autre qu’une silhouette sombre. Son cœur se mit à battre un peu plus fort. Et si quelqu’un la filait ? Et si c’était Ian qui s’était évadé de prison ?


    Au carrefour suivant, Hanna se gara sur le bas-côté et attendit. L’autre véhicule la dépassa sans ralentir, et elle poussa un soupir de soulagement.


    Puis elle regarda la plaque portant le nom de la rue et réalisa où elle s’était arrêtée. C’était ici qu’Ali et Mona habitaient autrefois.


    Certaines maisons du quartier étaient déjà décorées pour les fêtes. Une guirlande électrique bordait toute la toiture des Hastings. Des bougies brillaient solennellement derrière les fenêtres de chez les Cavanaugh. Une couronne de houx était accrochée à la porte de l’ancienne maison des DiLaurentis, désormais occupée par une autre famille. L’autel dédié à Ali, créé par des amis et des inconnus juste après la découverte du corps de l’adolescente, s’étalait toujours sur le trottoir. Hanna se demanda qui allumait encore des bougies votives pour son amie défunte.


    La propriété des Vanderwaal était plongée dans le noir. Hanna distinguait tout juste le long garage à cinq places situé à l’angle. Une fois, Mona et elle avaient grimpé sur le toit et écrit HM +MV =MAPLV en grosses lettres blanches.


    —Promets-moi que tu seras toujours ma meilleure amie, avait réclamé Mona alors que, leur mission achevée, elles nettoyaient leurs mains couvertes de peinture avec un tuyau d’arrosage.


    —Je le jure, avait répondu Hanna.


    Mona lui avait fait la même promesse en retour. Et elle y avait cru de tout son cœur.


    À présent, Hanna avait envie de brûler le garage des Vanderwaal – ou de remonter sur le toit pour y déposer un bouquet à la mémoire de Mona. Ses émotions variaient tellement d’une seconde à l’autre qu’elle ne savait plus elle-même ce qu’elle ressentait.


    Puis, sans crier gare, le souvenir du 4 × 4 lui fonçant dessus dans le parking, deux mois auparavant, surgit dans son esprit. Hanna avait tenté de s’enfuir, mais la voiture roulait trop vite. Elle ne se rappelait que trop bien la terreur paralysante qui l’avait submergée quand elle avait compris que le 4 × 4 allait la percuter – que Mona voulait la renverser.


    —N’y pense pas, chuchota-t-elle.


    Elle fit le reste du chemin en roulant lentement et en prenant de grandes inspirations pour se calmer.


    En arrivant chez elle, elle manqua de percuter une longue file de voitures qu’elle ne connaissait pas, et qui étaient garées dans l’allée circulaire. Il devait bien y en avoir une quinzaine en tout.


    Puis elle vit quelque chose clignoter près du garage. Des guirlandes électriques. Dans le jardin, elle aperçut un père Noël qui brillait dans le noir et un bonhomme en pain d’épices gonflable.


    Qu’est-ce que… ?


    Hanna fit un pas hésitant vers la maison. Quand elle entra, son pinscher nain Dot se mit à aboyer en lui tournant autour. Il portait un truc bizarre sur la tête. Ce ne sont quand même pas… des andouillers ? Hanna prit son chien dans ses bras et détailla les deux appendices en peluche qui encadraient son crâne minuscule. Un grelot se balançait au bout de chacun d’eux.


    —Qui t’a fait ça ? chuchota Hanna en lui arrachant le ridicule couvre-chef.


    Pour toute réponse, Dot lui donna un coup de langue sur la figure.


    Hanna s’avança jusqu’au salon et hoqueta de stupeur. Des branches de houx s’entortillaient autour de la rambarde de l’escalier. Une mère Noël mécanique faisait coucou depuis la console sur laquelle reposaient autrefois les austères vases en céramique de MmeMarin. Une grande échelle couverte de guirlandes se dressait dans un coin, et un feu brûlait dans la cheminée dont personne ne s’était encore jamais servi. La chaîne hi-fi jouait «Rudolph le renne au nez rouge» à fond, et une odeur de jambon braisé au miel planait dans toute la maison.


    —Il y a quelqu’un ? appela Hanna.


    Des rires résonnèrent dans la cuisine – d’abord celui d’Isabel, qui ressemblait au caquètement d’une oie, puis celui, masculin et tonitruant, du père d’Hanna.


    La jeune fille tourna au coin du salon. La cuisine était pleine de gens qui tenaient des flûtes de champagne et des assiettes remplies de miniquiches ou de tartines de brie. Beaucoup d’entre eux portaient des chapeaux de père Noël, Tom Marin inclus. Isabel se tenait dans un coin, vêtue d’une robe en velours rouge aux poignets ourlés de fourrure blanche. Kate se pavanait en fourreau de jersey rouge moulant et escarpins noir et blanc Kate Spade. Du gui pendait du lustre ; une carafe de cidre épicé reposait sur le comptoir, et l’îlot central croulait sous les plats de biscuits et de canapés à l’aspect tous plus délicieux les uns que les autres.


    Apercevant Hanna, Isabel s’approcha d’elle.


    —Hanna ! Feliz Navidad ! O Tannenbaum ! Joyeux Noël !


    La jeune fille renifla.


    —En fait, je suis juive. Et mon père aussi.


    Isabel cligna des yeux comme si elle ne parvenait pas à comprendre que quiconque – a fortiori son fiancé – puisse célébrer autre chose que Noël.


    Tom Marin rejoignit Isabel.


    —Coucou, chérie, dit-il en ébouriffant les cheveux d’Hanna.


    Celle-ci le dévisagea, incrédule.


    —Depuis quand tu fêtes Noël ? cracha-t-elle comme si elle avait dit «l’anniversaire de Satan».


    Son père croisa les bras en une attitude défensive.


    —Depuis que je vis avec Isabel et Kate. Ça fait plusieurs années déjà. J’avais demandé à Kate de te le dire.


    —Eh bien, elle n’a pas fait la commission, répliqua sèchement Hanna.


    —Tous les ans, nous célébrons les Douze Jours de Noël. Nous commençons toujours par une grande fête. (Isabel but une gorgée de champagne.) C’est une tradition merveilleuse. Nous avons pris un peu d’avance cette année, parce que ça nous donnait l’occasion de pendre la crémaillère du même coup.


    —Et bien entendu, nous souhaitons t’inclure dans les festivités, ajouta M.Marin.


    Hanna balaya du regard toutes les décorations rouges et vertes. Ses parents n’avaient jamais été portés sur les rites religieux, mais ils allumaient une des bougies de la menorah chaque soir d’Hanoukka. Le 25 décembre, ils commandaient des plats au traiteur chinois, regardaient plusieurs films d’affilée et, si la météo le permettait, allaient faire une longue balade à vélo. Ça, c’était le genre de tradition qu’Hanna appréciait.


    On sonna à la porte. Isabel et M.Marin allèrent ouvrir. Hanna se dirigea vers la table sur laquelle étaient posées les boissons. Aurait-elle de gros ennuis si elle se servait une bassine de whisky ?


    Soudain, une silhouette moulée dans un fourreau rouge apparut près d’elle.


    —C’est un choix de tenue intéressant, commenta Kate en fixant le maxi-sweat-shirt d’Hanna. Cette soirée est très importante pour Tom, tu sais. Beaucoup de ses nouveaux collègues de travail sont venus. Tu aurais pu faire un effort pour t’habiller un peu mieux.


    Hanna avait très envie de prendre une des baguettes au pepperoni et de s’en servir pour assommer sa presque demi-sœur.


    —Je ne savais même pas qu’il y aurait une soirée aujourd’hui.


    —Ah bon ? (Kate haussa un sourcil parfaitement épilé.) J’étais au courant depuis une semaine ; j’ai dû oublier de t’en parler.


    Puis elle se détourna et s’éloigna crânement en ondulant des hanches.


    Hanna saisit un petit-four et l’avala sans même en sentir le goût. De l’autre côté de la pièce, son père cirait les pompes d’un homme aux cheveux gris en costume noir sur mesure et d’une femme mince qui portait d’énormes boucles d’oreilles en diamants. Lorsque Kate s’approcha d’eux, M.Marin lui posa une main sur l’épaule pour la présenter au couple. Il avait l’air fier. Et il se garda bien de se retourner pour faire signe à Hanna de les rejoindre.


    Elle n’était qu’un gros tas embarrassant en maxi-sweat-shirt des Eagles, une fille qu’on n’invitait même pas aux soirées qui avaient lieu chez elle. Elle se sentait comme Belle dans La Belle et le Clochard, un de ses dessins animés préférés quand elle était petite. À la naissance de leur bébé, les maîtres jetaient leur petite chienne dehors. Hanna, elle, n’avait même pas de gentil vagabond auprès de qui se réfugier et avec qui partager des spaghettis aux boulettes de viande, parce que son soi-disant petit ami partait à des centaines de kilomètres se faire bronzer sur une plage naturiste avec une traînée.


    Elle se laissa tomber sur une chaise près d’Edith, une voisine âgée qui portait des lunettes énormes et semblait toujours avoir avalé son dentier.


    —Qui est-ce ? demanda la vieille femme en penchant son oreille vers Hanna.


    Elle sentait légèrement la violette.


    —C’est Hanna Marin, répondit la jeune fille d’une voix forte. Vous vous souvenez de moi ?


    —Oh, Hanna. Évidemment. (Edith tâtonna en quête de sa main et la tapota.) Je suis ravie de te voir, ma chérie. (Elle poussa vers la jeune fille une assiette en papier pleine de cookies aux pépites de chocolat.) Tiens, prends un biscuit. Je les ai faits moi-même. J’ai voulu les mettre sur la table avec le reste de la nourriture, mais la femme qui vient d’emménager ici n’en voulait pas.


    Elle plissa le nez comme si elle avait respiré une odeur désagréable.


    —Merci, marmonna Hanna.


    Elle avait envie d’embrasser la voisine pour la remercier de trouver Isabel antipathique. Elle posa un cookie sur sa langue. Le goût du beurre, du sucre et du chocolat mélangés lui fit tourner la tête de ravissement.


    —Ils sont délicieux.


    —Contente qu’ils te plaisent. (Edith lui en tendit un autre.) Mange. Tu es beaucoup trop maigre.


    Elle disait déjà ça du temps où Hanna était un baleineau bouffi, mais ça faisait quand même plaisir à entendre. Le sucre l’apaisait. Un troisième biscuit et elle se sentirait carrément euphorique.


    Ne fais pas ça, protesta une voix dans sa tête. Tu t’es déjà gavée de pop-corn chez Lucas. Tu portes ton jean le plus large, et il te serre !


    Mais les biscuits sentaient si bon !


    Levant les yeux, Hanna vit Kate adresser un sourire charmeur à un autre collègue de Tom Marin, et quelque chose en elle se brisa. Retiens-toi, s’ordonna-t-elle. Mais sans lui demander son avis, ses mains se saisirent d’une demi-douzaine de cookies au chocolat et les enveloppèrent dans une serviette en papier. Puis, également de leur propre chef, ses jambes l’arrachèrent à son siège et lui firent fendre la foule vers le couloir.


    Hanna réussit à atteindre l’escalier désert avant d’ouvrir la serviette et de commencer à fourrer les biscuits dans sa bouche un par un. Elle se mit à mâcher et à avaler mécaniquement. Des miettes tombèrent sur sa poitrine ; du chocolat barbouilla ses doigts et le contour de sa bouche. C’était comme si quelque chose en elle lui ordonnait de ne s’arrêter que lorsqu’elle aurait englouti tous les biscuits jusqu’au dernier et qu’elle serait enfin rassasiée.


    Il s’était passé exactement la même chose la première fois qu’elle avait rencontré Isabel et Kate à Annapolis. Elle se sentait si malheureuse que seules des quantités indécentes de nourriture pouvaient la soulager. Kate et Ali, qu’Hanna avait emmenées avec elle, l’avaient regardée se goinfrer en écarquillant les yeux comme si elle n’était pas humaine. Et quand Hanna s’était pliée en deux parce que son ventre distendu lui faisait mal, M.Marin avait plaisanté: «Ma petite cochonne ne se sent pas bien ?»


    Ce jour-là, Hanna s’était fait vomir pour la première fois – et pas la dernière. Au fil des ans, elle avait tenté d’arrêter, mais certaines habitudes étaient vraiment difficiles à perdre.


    Un gloussement aigu résonna dans le couloir, et Hanna sursauta violemment. On aurait dit Ali. Par la fenêtre qui donnait sur l’avant de la maison, Hanna crut voir quelqu’un se faufiler dans les buissons. Elle plissa les yeux pour scruter l’obscurité.


    Puis elle sentit le regard de quelqu’un dans son dos, et elle se retourna. Son père et Kate l’observaient depuis la cuisine. Ils détaillèrent les miettes sur sa poitrine et le dernier biscuit qu’elle tenait à la main. Kate eut un sourire goguenard. M.Marin fronça les sourcils. Puis il mima le geste de s’essuyer la bouche. Gênée, Hanna l’imita rapidement tandis que Kate se détournait en pouffant derrière sa main.


    Elle lâcha le dernier biscuit, qui s’écrasa par terre. Rouge de honte, Hanna monta les marches quatre à quatre et alla se réfugier dans sa chambre. Elle claqua la porte derrière elle en faisant un doigt d’honneur aux invités si bruyants et à Bing Crosby qui s’époumonait dans les haut-parleurs. Elle avait son compte de festivités de Noël pour toute la vie.
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    VOUS NE BOSSEREZ PLUS JAMAIS DANS CE CENTRE COMMERCIAL


    Le jeudi après les cours, Hanna poussa la double porte vitrée à l’inscription «BIENVENUE À L’INAUGURATION DU CENTRE COMMERCIAL DEVON CREST !» Elle pénétra dans un vaste atrium et prit une grande inspiration. Ça sentait les bretzels Auntie Annes, le café Starbucks et un mélange de parfums coûteux. Une fontaine gargouillait joyeusement. Des filles habillées à la dernière mode, portant des sacs de chez Tiffany & Co., Tory Burch ou Cole Haan circulaient dans les allées. Ça ressemblait au centre commercial King James où Hanna aimait traîner jusque-là, mais c’était assez différent pour ne pas faire ressurgir ses souvenirs de virées shopping avec Mona.


    Le seul fait d’être entourée de boutiques de luxe rassérénait Hanna. Elle aurait dû venir plus tôt, mais elle n’avait pas eu le temps. La veille, dans le cadre des festivités des Douze Jours de Noël, elle avait dû accompagner son père, Isabel et Kate à une représentation du Messie de Haendel à Villanova – un truc d’un ennui mortel. Le jour précédent, ils avaient assisté à une dégustation de lait de poule chez Williams-Sonoma et, pour le plus grand chagrin d’Hanna, Kate et elle n’avaient eu droit qu’à la version non alcoolisée, qui avait un goût de crème tournée. Ce soir, ils auraient dû se rendre dans un grand magasin de Philadelphie pour assister à un spectacle de lumières débile. Par chance, les services d’hygiène avaient fermé le grand magasin, apparemment infesté de punaises de lit. Quel dommage.


    Hanna passa devant l’aire de repos où un petit café proposait deux cent huit variétés différentes de thé et où une boulangerie vendait des gâteaux sans gluten. Une fois de plus, elle sortit son téléphone pour regarder si Lucas l’avait appelée ou s’il lui avait envoyé un message, mais rien. Il était parti le mardi et, déjà, il avait oublié sa promesse de rester en contact.


    Tant pis. Elle pouvait avoir confiance en lui, pas vrai ? Hanna leva le menton et, tentant de garder son calme, s’arrêta pour consulter le plan du centre commercial. Il y avait une boutique Otter, sa chaîne préférée. Elle allait oublier sa frustration en s’achetant une tenue à tomber à la renverse.


    —Hé, ma belle.


    Hanna tourna la tête. Elle s’attendait à découvrir un étudiant qui l’avait hélée en la croisant, mais elle ne vit rien d’autre qu’un village de Noël avec sa maison en pain d’épices et ses sucettes en sucre d’orge gonflables. Des elfes portant un petit chapeau en feutrine et des chaussures à bout pointu avaient l’air de s’ennuyer comme des rats morts. Le père Noël était assis sur un trône doré.


    —Fais-moi un sourire, poupée, dit encore la voix – et Hanna réalisa que c’était celle du père Noël.


    Celui-ci lui fit signe d’approcher avec sa main gantée de blanc. Son bonnet était de travers.


    —Tu veux t’asseoir sur mes genoux ?


    —Hum ! grimaça Hanna en décampant.


    Elle l’entendit pousser des «Ho ho ho» jusqu’à ce qu’elle arrive en haut de l’Escalator.


    L’enseigne d’Otter brillait au bout de l’allée tel un phare bienveillant conçu pour guider les modeuses égarées. Hanna entra, remuant la tête pour accompagner le mix de musique lounge que diffusaient les haut-parleurs. Elle saisit un foulard en soie et le pressa contre son nez. Puis elle respira l’odeur luxueuse des sacs Kooba en cuir si doux, caressa du bout des doigts des leggings en denim et des robes en mousseline de soie Marc Jacobs ceinturées à la taille. Les battements de son cœur s’apaisèrent. Elle sentit littéralement son niveau de stress diminuer.


    —Je peux vous aider ? pépia une voix.


    Une petite vendeuse blonde en jupe crayon à taille haute, portant une blouse à pois identique à celle qu’Hanna était en train d’examiner sur le portant, apparut près d’elle.


    —Vous cherchez quelque chose de spécial ?


    —J’ai besoin d’un nouveau jean, dit Hanna en tapotant un modèle skinny JBrand posé sur une table. Et j’aimerais essayer cette robe, et peut-être ça aussi, ajouta-t-elle en désignant un cache-cœur en cachemire Alice +Olivia.


    —Il est magnifique, se pâma la vendeuse. Vous avez très bon goût. Vous voulez que je vous fasse une petite sélection et que je mette tout ça dans une cabine pendant que vous continuez à fouiller ?


    —S’il vous plaît, acquiesça Hanna.


    La vendeuse la détailla de la tête aux pieds comme pour prendre ses mesures du regard.


    —Entendu. Je m’occupe de tout. Au fait, je m’appelle Lauren.


    —Hanna.


    La jeune fille sourit. C’était peut-être le début d’une belle amitié. Lauren pourrait lui mettre les nouveautés de côté pour qu’elle les essaie avant que les autres filles mettent leurs sales petites pattes dessus, comme le faisait Sasha à l’Otter du centre commercial King James.


    Hanna fit le tour de la boutique en choisissant plusieurs autres pulls et quelques robes. Lauren y ajouta des articles susceptibles de lui plaire – dont toute une pile de jeans – et les emporta dans le fond.


    Quand Hanna fut prête pour son essayage, elle remarqua que Lauren lui avait réservé la plus grande cabine, celle du coin. Les trois autres, beaucoup plus petites, étaient déjà occupées – sans doute par des filles moins importantes qu’elle.


    Hanna tira le rideau, lissa ses cheveux et admira les vêtements magnifiques pendus à leur cintre. Le moment était venu de faire chauffer sa carte de crédit. Soudain, son regard se posa sur l’étiquette d’un legging en denim que Lauren avait posé sur le fauteuil à motif cachemire.


    C’était un 36.


    Les sourcils froncés, Hanna examina le reste des articles choisis par Lauren. Tous les jeans, toutes les robes étaient en 36. Il n’y avait rien de mal à faire du 36 pour la plupart des filles, mais Hanna était bien en dessous de cette taille depuis sa perte de poids spectaculaire en 4e, à l’époque où Mona et elle avaient entrepris de changer radicalement leur look.


    —Euh, Lauren ? appela-t-elle en passant la tête à l’extérieur.


    La vendeuse apparut au bout de la rangée de cabines, et Hanna lui adressa un sourire d’excuse.


    —Vous avez dû vous tromper. Je mets du 32.


    Une expression gênée passa sur le visage de la jeune femme.


    —Je crois vraiment que vous devriez essayer le 36. JBrand taille petit.


    Hanna se hérissa.


    —J’ai déjà trois paires de leurs leggings. Je sais exactement comment ils taillent.


    Lauren se pinça les lèvres. Un long silence s’étira entre elles. Dans une cabine voisine, une fille renifla.


    —D’accord, finit par dire la vendeuse en haussant les épaules. Je vais voir si j’ai du 32 et du 34 en réserve.


    Le rideau se referma. Comme Lauren s’éloignait, Hanna crut entendre quelqu’un ricaner. La vendeuse était-elle en train de se moquer d’elle ? Les occupantes des autres cabines ne faisaient plus le moindre bruit, comme si elles s’étaient immobilisées pour espionner Hanna – et pour la juger.


    Quelques secondes plus tard, Lauren revint avec d’autres leggings. Hanna les lui arracha des mains et se retrancha dans sa cabine. Elle n’en revenait pas que cette idiote ait osé se moquer d’elle – et encore moins que, après l’avoir détaillée, elle ait décidé qu’Hanna faisait du 36. Les vendeuses n’étaient-elles pas censées pouvoir évaluer correctement la taille de leurs clientes ? Ne suivaient-elles pas une formation pour ça ? Jamais Hanna n’avait été traitée avec aussi peu de considération à l’autre boutique Otter. Sitôt sortie de là, elle appellerait le siège social de la chaîne pour se plaindre.


    Le legging en 32 caressa ses chevilles nues. Hanna tira le pantalon jusqu’à ses genoux, mais au moment de passer ses cuisses, le denim refusa de s’étirer suffisamment. Hanna se regarda dans la glace. De toute évidence, il s’agissait d’un article défectueux.


    La jeune fille se tortilla pour l’enlever et essaya le même en 34. Elle parvint à le remonter au-delà de ses fesses, mais pas à le boutonner. Que diable se passait-il ?


    En dernier recours, elle enfila le 36 que Lauren avait sélectionné pour elle. Elle ferma le bouton et s’examina dans le miroir. Ses jambes étaient boudinées. Elle avait un début de bourrelet à la taille. Les coutures semblaient sur le point de craquer d’une seconde à l’autre.


    Le cœur d’Hanna se mit à cogner plus fort. Était-il possible que tous les leggings de la marque soient défectueux ? Ou avait-elle grossi ?


    Hanna songea aux cookies qu’elle avait mangés l’autre soir. Et aux canapés qu’elle avait finis la veille en regardant la télé dans sa chambre pour ne pas rester dans le salon avec son père, Isabel et Kate. Et aux chocolats dont elle avait pris une pleine poignée dans la boîte ouverte sur l’îlot de la cuisine.


    Sa peau commença à la picoter. Elle se sentait à deux doigts de basculer en arrière pour redevenir la grosse nulle qu’elle était en 6e, avant qu’Ali devienne son amie.


    De nouveau, elle observa son reflet dans la glace et, l’espace d’un instant, elle vit une fille aux cheveux brun caca, à l’appareil dentaire souligné par des élastiques roses et au front couvert d’acné. C’était l’ancienne Hanna, celle qu’elle avait juré de ne jamais redevenir.


    —Non, gargouilla-t-elle en se couvrant les yeux de ses mains et en se laissant tomber dans le fauteuil.


    —Hanna ? (Les escarpins compensés de Lauren apparurent sous la porte de la cabine.) Tout va bien ?


    Hanna couina un «oui». Mais en vérité, tout n’allait pas bien du tout. C’était comme si sa vie échappait brusquement à son contrôle. Elle devait se ressaisir, et vite.
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    DESCENDU DU MONT OLYMPE


    Le lendemain matin, Hanna pédalait avec acharnement sur le vélo elliptique chez Body Tonic, le club de gym très chic dont elle était membre depuis la fin de son année de 4e. Chaque machine était équipée d’un écran télé avec un million de chaînes câblées ; il y avait un spa et un bar à jus près de l’accueil, un hammam parfumé à l’eucalyptus et un jacuzzi dans les vestiaires, et des produits de bain Kiehl’s dans toutes les douches.


    Tout autour d’Hanna, des adultes athlétiques, ainsi que quelques étudiants d’une des nombreuses écoles privées des environs, transpiraient sur des rameurs ou faisaient des pliés légèrement ridicules sur des ballons d’exercice. Un cours de yoga avait lieu dans la salle du fond ; les élèves tentaient de prendre la pose de la demi-lune, formant un T avec leur corps sur leurs jambes tremblantes.


    De la sueur coulait dans les yeux d’Hanna ; ses membres la brûlaient, et on venait juste d’annoncer aux infos que Ian Thomas clamait son innocence derrière les barreaux de sa cellule. Mais bien que perturbée par cette nouvelle, Hanna ne pouvait pas s’arrêter maintenant. Il n’était pas question qu’elle reste à une taille 36. Jamais plus elle ne laisserait une vendeuse se moquer d’elle.


    Son téléphone sonna et elle s’en saisit avidement dans l’espoir que Lucas l’ait appelée, lui ait envoyé un texto ou ait posté quelque chose sur son mur Facebook. N’importe quoi. Mais ce n’était qu’Aria, qui demandait si elle pouvait lui emprunter ses cours d’anglais.


    Un étau comprima la poitrine d’Hanna. Elle s’en voulait terriblement, mais Lucas lui manquait – et de toute évidence, ce n’était même pas réciproque. Elle laissa retomber son téléphone dans le porte-bouteilles en plastique et augmenta la difficulté de quelques niveaux. Tout ça n’avait pas d’importance. Elle allait perdre cinq kilos, redevenir fabuleuse, et faire la gueule à Lucas quand il rentrerait.


    Mais… songea-t-elle. Et si Lucas ne s’intéressait plus du tout à elle ? S’il avait décidé de la larguer pour princesse Youkiki ?


    —Toi au moins, tu ne fais pas semblant !


    Hanna sursauta. Baissant les yeux, elle découvrit un type athlétique en T-shirt Body Tonic moulant, cycliste et New Balance grises qui se tenait près de son vélo elliptique. Il avait les yeux les plus bleus qu’elle ait jamais vus, des cheveux bruns coupés ras, une peau dorée magnifique et des muscles saillants, mais pas exagérément gonflés comme ceux des culturistes.


    Hanna le reconnut aussitôt. Du temps où elle venait ici avec Mona, sa meilleure amie et elle l’avaient surnommé Apollon pour des raisons évidentes. Il faisait le tour de la salle de muscu en souriant aux filles ; parfois, il soulevait un haltère ou faisait deux abdos, et il s’occupait personnellement de toutes les clientes super riches de la Main Line.


    Une fois, Hanna et Mona l’avaient aperçu dans le parking. Il écoutait «Stairway to Heaven» en jouant de la batterie sur le volant de sa voiture. Alors, elles avaient pigé. Comme elles, Apollon était un ex-ringard.


    Hanna jeta un coup d’œil derrière elle pour voir s’il parlait à quelqu’un d’autre, mais il n’y avait qu’elle dans cette rangée de vélos.


    —Euh, pardon ? lança-t-elle en essayant de ne pas avoir l’air trop essoufflée.


    Elle regretta de ne pas avoir apporté une serviette pour s’essuyer le visage.


    Avec une grimace, Apollon désigna l’écran fixé au guidon d’Hanna.


    —Tu pédales depuis une heure vingt. C’est impressionnant.


    —Oh, lâcha Hanna sans s’interrompre. J’essaie de retrouver la ligne. J’ai un peu abusé récemment.


    Elle partit dans un rire gêné, puis se maudit d’avoir attiré l’attention sur ses bourrelets dus aux cookies au chocolat.


    —Les fêtes de fin d’année, c’est toujours une période difficile, compatit Apollon en s’accoudant au vélo voisin. J’organise un stage de fitness qui commence aujourd’hui, et que j’ai conçu spécialement pour combattre les kilos de Noël. C’est axé sur l’exercice, la nutrition et le bien-être mental.


    —Ça a l’air génial, commenta Hanna.


    Kirsten Cullen, une fille qu’elle connaissait à l’Externat de Rosewood, avait fait ce genre de stage à St.Barts, l’été entre la 3e et la 2de. Elle était revenue avec six kilos en moins et une peau impeccable.


    —Un stage où ?


    Apollon lui adressa un sourire penaud mais éblouissant.


    —Nulle part. Enfin, je veux dire: ici, au club. Mais je te promets que tu te sentiras transportée. Et que tu seras dans une forme olympique à la fin. Tu veux t’inscrire ?


    Hanna observa son reflet en sueur dans le miroir devant elle.


    —Je ne sais pas.


    Elle n’était pas fan des cours collectifs.


    —Allez, insista Apollon. Je suis sûr que tu adorerais… Hanna, c’est bien ça ?


    La jeune fille en resta bouche bée.


    —Comment tu le sais ?


    —Je t’ai déjà vue ici. (Le sourire d’Apollon creusait deux adorables fossettes dans ses joues.) Ça me ferait vraiment plaisir que tu viennes.


    Des papillons voletèrent dans l’estomac d’Hanna. Était-il en train de flirter avec elle ?


    L’espace d’une seconde, elle voulut sauter à bas de son vélo, appeler Mona et lui dire qu’Apollon de Body Tonic venait pratiquement de la supplier de s’inscrire au stage de fitness. Puis elle se souvint. Et comme chaque fois qu’elle se rappelait que Mona était «A» et qu’elle était morte désormais, elle eut l’impression d’avoir reçu un ballon de gym en pleine poitrine.


    —Ça fera fondre tes kilos en trop, promit Apollon. Tu n’auras jamais été plus en forme de toute ta vie. Allez, dis oui !


    Présenté de cette façon, et avec ces yeux bleus pétillants, comment aurait-elle pu refuser ?


    —D’accord, tu as réussi à me convaincre, dit Hanna en arrêtant sa machine. Tu peux compter sur moi.


    —Génial, fit Apollon avec un sourire réjoui.


    Les papillons s’agitèrent de plus belle dans le ventre d’Hanna. Elle n’arrivait pas à croire qu’il l’ait remarquée et qu’il connaisse son prénom. En un clin d’œil, toutes ses inquiétudes au sujet de Lucas et de princesse Youkiki s’évanouirent. Si son petit ami avait le droit de flirter avec quelqu’un d’autre, pourquoi se priverait-elle de son côté ?


    —Je m’appelle Vince, ajouta Apollon. Les cours commencent aujourd’hui à 17heures. Il y en aura un tous les matins et tous les soirs jusqu’au31. Je suis vraiment ravi que tu te joignes à nous.


    —Moi aussi, répondit Hanna en plongeant son regard dans celui d’Apo… de Vince.


    Et elle était parfaitement sincère.
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LES PLUS GRANDS PERDANTS

Ce jour-là après les cours, Hanna était assise sur les marches devant l’entrée de Body Tonic, son portable coincé entre épaule et oreille.

— Désolée, papa. Je t’avais prévenu que j’avais un truc à faire ce soir. Je te jure que je te l’avais dit.

— Mais tu vas manquer le village de Noël à Longwood Gardens, protesta M. Marin, qui semblait vraiment très déçu. Ça va être super.

Hanna réprima une forte envie de mimer un vomissement. L’année de sa 5e, elle était allée à Longwood Gardens avec Ali et les autres. Comme son nom l’indiquait, c’était juste un grand jardin, tout ce qu’il y avait de plus ennuyeux. En plus, il y avait trop de monde et il faisait mille degrés à l’intérieur. Les filles avaient passé le plus clair de leur temps dans le parking à parler des garçons du bahut qu’elles avaient le plus envie d’embrasser et des gens connus qu’elles inviteraient à leur soirée d’anniversaire idéale.

— Je suis vraiment désolée, répéta Hanna. Mais j’avais prévu ça avant de savoir que vous vouliez fêter les Douze Jours de Noël.

Tom Marin soupira.

— Tu n’essaierais pas juste d’éviter Isabel et Kate, par hasard ? Kate dit qu’elle aimerait apprendre à te connaître, mais que tu gardes tes distances. Et que tu as refusé d’aller au centre commercial avec elle le jour de notre emménagement.

Hanna ouvrit la bouche et la referma. Kate était drôlement gonflée.

— Ça n’a rien à voir avec elles, mentit-elle.

Après avoir raccroché, elle posa son téléphone sur ses cuisses en espérant qu’il sonnerait une nouvelle fois et que ce serait Lucas à l’autre bout du fil. Mais le portable resta silencieux.

Hanna regarda les voitures qui allaient et venaient sur la petite route de campagne. Un peu de neige tombait, faisant scintiller le bitume. Puis Hanna entendit un piétinement sur sa gauche, et elle se redressa. On aurait dit que quelqu’un se planquait derrière l’angle du bâtiment.

Je déraille, se raisonna-t-elle. Personne ne la surveillait plus. Elle se leva d’un bond et, l’estomac noué par l’excitation, entra dans le club de gym.

Même si l’idée d’un stage de fitness ne l’avait pas enthousiasmée au premier abord, elle était ravie d’avoir accepté d’y participer. Les autres filles seraient sans doute jeunes, jolies et branchées comme elle. Peut-être se ferait-elle de nouvelles amies. Et, d’après Vince, le stage était également axé sur la nutrition et le bien-être – ce qui signifiait sans doute qu’il faisait des massages à ses élèves après chaque cours. De manière tout à fait professionnelle, bien sûr – rien dont Lucas puisse être jaloux.

Une pancarte « STAGE DE FITNESS DE NOËL » était scotchée sur la porte d’une des salles de cours collectifs. Hanna espérait qu’il aurait lieu dans un endroit à l’écart réservé aux VIP, mais tant pis. Prenant une grande inspiration, elle poussa la porte avec un immense sourire aux lèvres.

Elle s’attendait presque à ce que les autres participants, tous beaux et athlétiques, se tournent vers elle pour l’accueillir à bras ouverts – comme pendant une thérapie de groupe, mais en plus glamour. Hélas ! Les lumières crues, presque fluorescentes, révélaient une scène très différente de ce qu’elle imaginait.

Une dizaine de personnes étaient assises par terre avec des tapis de sol, des ballons, des élastiques et des steps face à eux. Ils tournèrent bien la tête vers Hanna, mais aucun d’eux ne fit mine de la prendre dans ses bras. C’était sans doute aussi bien : la jeune fille n’aurait pas voulu les toucher.
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